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Pour approfondir le sujet, reporte toi aux ouvrages suivants, du + simple au + compliqué : 
 

1) La revue Syndicaliste, qui consacre de nombreux articles à ce thème 
 

2) Les courants syndicaux,  leur histoire à travers leur organisation et leur stratégie , Brochure du CSR, collectif, 
juin 2007, 45 pages 
 
3) Champagne. Un siècle d'histoire sociale par Slava Liszek, VO Editions, 1995, 222 pages 

Que ce soit en France au sein de la CGT, ou dans d’autres pays (comme en Grande-Bretagne 
ou aux Etats-Unis par exemple), les militants syndicalistes révolutionnaires ont toujours me-
né la lutte pour dépasser les syndicalismes de métier et d’entreprise et créer des syndicats 
d’industrie ou de branche.  

 
C’est la première forme du syndica-
lisme. Dans une localité se sont 
créés des syndicats rassemblant 
les ouvriers d’un même métier : ou-
vriers sur bronze, peintres en doru-
re,… Ces syndicats n’étaient pas 
liés à une seule entreprise : cela 
n’avait aucun sens, car les ouvriers 
changeaient souvent de patron 
(chômage, répression, recherche 
de meilleures conditions d’emploi, 
licenciements très faciles). La soli-
darité existait dans un même mé-
tier. Au niveau national, ces syndi-
cats se regroupaient en fédérations 
de métiers. 

Cela permettait une vraie solidarité 
quand les ouvriers changeaient de 
région : aide pour retrouver du tra-
vail dans son métier, aide financière 
lors des grèves. 
Mais ce syndicalisme a un grand 
défaut : il reproduit la division du 
travail imposée par les patrons. Il 
rassemble les travailleurs mais seu-
lement en partie. Les conséquen-
ces ont été très néfastes : sur un 
même lieu de travail, existaient plu-
sieurs syndicats, car plusieurs mé-
tiers. Localement, plusieurs syndi-
cats se faisaient une guerre ouverte 
pour recruter dans les mêmes mé-
tiers.  

 
De plus, face à la concentration ca-
pitaliste des entreprises, ce syndi-
calisme était incapable de donner 
aux travailleurs une maîtrise de leur 
industrie en vue d’une future ges-
tion de la société par les travailleurs 
eux-mêmes.  
C’était essentiellement un syndica-
lisme d’ouvriers qualifiés, tendant à 
exclure les travailleurs non quali-
fiés, de plus en plus nombreux du 
fait des modifications dans le mode 
capitaliste de la production 
(manœuvres, travail à la chaîne,…).  
 
La solidarité ouvrière s’arrêtait à 
la porte du métier. 

Le syndicalisme d’industrie consiste 
à regrouper les syndicats de métiers 
en syndicats d’industrie (métallurgie, 
bâtiment,…) organisés localement 
(ville, bassin d’emploi et de vie). 
Ainsi sur un même lieu de travail et 
dans une même zone d’emploi, un 
seul syndicat CGT regroupe tous les 
travailleurs syndiqués, quelque soit 
leur métier. Dans le même temps, il 
s’est agi de regrouper les fédéra-
tions de métier dans de puissantes 
fédérations d’industrie. Bien enten-
du, cette bataille n’a pas été facile, il 
a fallu contourner de nombreuses 
résistances.  

Quand on parle d’industrie, il s’agit 
en fait d’une branche. Aujourd’hui il 
faut entendre une branche d’activité 
ayant une cohérence, que les activi-
tés se fassent sous formes d’entre-
prises privées, ou publiques, ou as-
sociatives. Ainsi les branches (ou 
industries) de l’Education, du Com-
merce, de l’Aide à domicile, de la 
chimie, de la métallurgie, de la 
construction,…  
Aujourd’hui encore cette forme du 
syndicalisme d’industrie n’est pas 
totalement généralisée. Le syndica-
lisme de métier existe sous forme 
de syndicats autonomes, mais il est 

surtout fort dans l’éducation (que 
l’on pense aux nombreux syndicats 
de métiers de la FSU), chez les cor-
recteurs et aussi partiellement dans 
l’éducation à 
la CGT. Il y a 
d ’ a u t r e s 
exemples. 
 

►Le syndicalisme de métier, c’est quoi ? 

►Le syndicalisme d’industrie, c’est quoi ? 

La FSU : 24 syndicats 
de métiers.  
Pour les seuls ensei-
gnants de l’éducation 
nationale, 5 syndicats 
dufférents ! 
SNEP(profs de sport) 
SNES (2nd degré), 
SNUipp (1er degré), 
SNESUP (supérieur), 
SNUEP 
(enseignement profes-
sionnel) 



Comités Syndicaliste-Révolutionnaires    BP 3, 31240 St-Jean     http://www.syndicaliste.fr     syndicalistes@gmail.com

 

Le syndicalisme d’entreprise est 
une forme pervertie du syndicalis-
me d’industrie. Dans un syndicat 
d’entreprise (ou parfois même d’é-
tablissement), les travailleurs sont 
tous organisés dans un même 
syndicat. Mais ils ne sont pas 
dans le même syndicat que leurs 
camarades d’une autre entreprise 
située dans la même zone d’em-
ploi et faisant partie de la même 
branche ! Ainsi dans la construc-
tion : on a des syndicats par en-
treprise des gros donneurs d’or-
dre, et puis une quasi absence de 
syndicats chez les sous-traitants. 
On retrouve le même schéma 
dans l’automobile : un syndicat 
dans l’usine du donneur d’ordre, 
et autour, parfois, des syndicats 
très faibles chez les sous-traitants 
situés près de l’entreprise princi-
pale. On a même aussi dans une 
même usine un syndicat CGT de 
l’employeur principal, et des tra-
vailleurs en intérim parfois syndi-
qués dans la boîte d’intérim !!  

 
Le syndicalisme d’entreprise a été 
progressivement presque généra-
lisé à la CGT à partir de la fin des 
années 1950. Le fait est que pen-
dant une vingtaine d’années, le 
mouvement syndical était à l’of-
fensive. Les luttes gagnantes 
dans les grandes entreprises et 
les grands services publics se tra-
duisaient par une amélioration ré-
elle de la situation d’une grande 
partie des autres travailleurs 
(acquis dans la convention collec-
tive, acquis sociaux de la protec-
tion sociale,…). Mais au tournant 
de la fin des année 1970, avec la 
crise économique mondiale du 
capitalisme, avec la crise du mo-
dèle d’exploitation sur les chaînes, 
et d’autres facteurs encore, le 
grand capital met progressive-
ment en place d’autres formes de 
production et d’exploitation, no-
tamment par la sous-traitance, la 
privatisation des secteurs publics,
… Alors les grandes concentra-

tions de travailleurs sont explo-
sées, les statuts sur un même lieu 
de travail sont de plus en plus 
nombreux. Les travailleurs sont de 
plus en plus divisés, éclatés,… Et 
les acquis sociaux sont régulière-
ment remis en cause, pour tous, 
mais beaucoup plus vite pour une 
partie toujours croissante des tra-
vailleurs (jeunes, femmes, immi-
grés, petites entreprises, sous-
traitants, précaires). Le modèle du 
syndicalisme d’entreprise a été 
incapable de s’opposer à cette 
restructuration capitaliste radicale. 
La crise du syndicalisme est en 
partie la crise du syndicalisme 
d’entreprise. Cela commence à 
être peu à peu analysé au sein de 
la CGT. Mais nous avons au 
moins trente ans de retard. Il 
s’agit de faire vite et de renouer 
avec le syndicalisme d’indus-
trie.   

►Le premier objectif du syndi-
calisme d’industrie est de répon-
dre efficacement à la stratégie de 
division des travailleurs d’une mê-
me branche, sur une même zone 
d’emploi, que l’on soit chez le 
donneur d’ordre ou le sous-
traitant, en CDI ou en interim.  
Il unifie donc les travailleurs-
euses sur la base d’une même 
plate-forme revendicative. Il a 
déjà fait ses preuves. C’est le 
syndicalisme d’industrie qui a 
permis dans le passé la mise 
en place des Conventions Col-
lectives Nationales mais aussi 
des statuts et des mutuelles de 
branche.  
De nos jours, le syndicalisme d’in-
dustrie permet toujours d’organi-
ser tous les travailleurs de la mê-
me branche pour lutter contre leur 
mise en concurrence. C’est une 
arme pour défendre, faire appli-
quer et améliorer vraiment les 
conventions collectives. Sinon 
celles-ci ne deviennent que des 
coquilles vides : dans les grandes 
entreprises les accords sont su-

périeurs à la conventions. Dans 
les plus petites, les acquis régres-
sent et ne sont de toute façon 
plus appliqués ou de moins en 
moins.  
Regroupés ensuite dans une fé-
dération d’industrie au niveau na-
tional, ce syndicalisme permet de 
prendre en compte la réalité du 
capital aujourd’hui : mener le 
combat efficacement au niveau 
international, lutter contre les 
grands groupes sur les lieux mê-
mes de travail, lutter contre la su-
rexploitation des travailleurs d im-
migrés en les syndiquant ici mê-
me en contact les syndicats de 
leur pays d’origine. 
 
►Le second objectif du syndi-
calisme d’industrie est de prépa-
rer les travailleurs à la gestion 
socialiste de la société. Cette 
gestion n’est possible que si les 
travailleurs de la base sont capa-
bles de connaître et de maîtriser 
réellement tout ce qui se passe 
sur leur lieu de travail, les liens 
entre leurs activités et celles d’au-

tres travailleurs de la même bran-
che, de coordonner leurs efforts 
et connaissances. Cela est im-
possible avec le syndicalisme de 
métier et le syndicalisme d’entre-
prise. Seul le syndicalisme d’in-
dustrie le permet. 
Ainsi, par le moyen de leur fédé-
ration d’industrie, les travailleurs 
seront capables de gérer leur 
branche, en lien avec les autres 
branches dans le cadre des struc-
tures interprofessionnelles : 
unions locales, unions départe-
mentales et régionales, et confé-
dération.   

►Le syndicalisme d’entreprise, c’est quoi ? 

►Les objectifs du syndicalisme d’industrie 


